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et vint faire ses achats de marchandi-
ses à la ville. Le commerce prospéra
d'abord, plus peut-être qu'il n'avait es-
péré. On accourait de tous côtés chez
lui. Pour se donner de la vogue, il af-
fectait une grande facilité avec tout le
monde, accordait de longs crédits, sur-
tout aux débiteurs des autres mar-
chands des environs, qui trouvant leurs
comptes assez élevés chez leurs anciens
créanciers, venaient faire à Chauvin
l'honneur de se faire inscrire sur ses li-
vres. Ce qu'il avait souhaité lui était
arrivé ; il jouissait d'un grand crédit,
il était considéré partout ; on le sa-
luait de tous côtés, et de bien loin à la
ronde. on ne le connaissait que sous le
nom de Chauvin le riche ; lui-même ne
paraissait pas insensible à ce pompeux
surnom, et il lui arriva même une fois
d'indiquer, sous ce modeste titre, sa de-
meure à des étrangers. Il va sans dire
que les dépenses de sa maison étaient
en harmonie avec le gros train qu'il
menait. Tout-à-coup, les récoltes manl-
quèrent, amenant à,leur suite la gêne
chez les plus aisés, la pauvreté chez un
grand nombre. Des pertes inattendues
firent d'énormes bréches à sa fortune
ses crédits qui paraissaient les mieux
fondés furent perdus; pour la première
fois de sa vie, il manqua à ses engage-
ments envers les marchands fournis-
seurs de la ville, qui, après avoir atten-
du assez lonugtemps, le menacèrent
d'une saisie et de faire vendre ses biens.
Cette menace sembla redoubler son
énerzie. Il se roidit de toutes ses forces
contre l'adversité, et résolut, pour faire
face à ses affaires, de tenter le sort de
l'emprunt ; cette démarche, loin de le
tirer d'embarras, ne servit qu'à le plon-
ger plus avant dans le gouffre. L'usu-
rier, fléau plus nuisible et plus redouta-
ble aux cultivateurs que tous les rava-
gé s ensemble de la mouche et de la rouil-
le, lui préta une somme à gro, i-itérêts,
remboursable en produits à la récolte
prochaine. La récolte manqua de nou-
veau; il continua quelque temps enco-
re à se débattre sous le coup du sort,
et se vit à la fin complètement ruiné.
La saisie dont on l'avait menacé depuis
longtemps, fut mise à exécution contre
lui. L'exploitation le son mobilier suf-
fit à peine à payer le quart de ses det-
tes. Ses immeubles furent attaqués à
leur tour, et après les formalités d'usa-
ge, vendues par décret forcé; et la ter-
re paternelle, sur laquelle les ancêtres
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de Chauvin avaient dormi pendant de
si longues années, fut foulée par les pas
d'un tranger .......................

VIL

DIX ANS APRÈS.

L'hiver venait de se déclarer avec
une rigueur. La neige couvrait laterre.
Le froid était vif et piquant. Le ciel
était chargé de nuages gris que le vent
chassait avec peine et lenteur devant
lui. Le fleuve, après avoir promené pen-
dant plusieurs jours ses eaux sombres
et fumantes, s'était peu à peu ralenti
dans son cours, et enfin était devenu
immobile et glacé, présentant une par-
tie de sa surfa.ce unie, et l'autre toute
hérissée de glaçons verdûtres. Déjà l'on
travaillait activement à tracer les rou-
tes qui s'établissent d'ordinaire, chaque
année, de la ville à Longueil, à St. Lam-
bert et à Laprairie; partie de ces chemins
étaient déjà garnis de balises plantées
régulièrement de chýque côté, comme
des jalons, pour guider le voyageur
dans sa route, et présentait agréable-
ment à l'oil une longue avenue de ver-
dure.

Deux hommes, dont l'un paraissait
de beaucoup plus âgé que l'autre, con-
duisaient un traîneau chargé d'une
tonne d'eau, qu'ils venaient de puiser
au fleuve, et qu'ils allaient revendre de
porte en porte, dans les parties les plus
reculées des faubourgs. Tous deux
étaient vêtus de la même manière: un
gilet et pantalon d'étoffe du pays sales
et usés; des chaussures de peau de
bouf dont les hausses enveloppant le
bas des pantalons, étaient serrées par
une corde autour des jambes, pour les
garantir du froid et de la neige; leur
tête était couverte d'un bonnet de laine
bleu du pays. Les vapeurs qui s'exha-
laient par leur respiration s'étaient
congelées sur leurs barbes, leurs favoris
et le 2rs cheveux qui étaient tout cou-
verts de frimes et de petits glaçons. La
voiture était tirée par un cheval dont
les flancs amaigris attestaient à la fois,
et . cherté du fourrage, et l'indigence
du propriétaire. La tonne, au-devant de
laquelle pendaient deux sceaux de bois
cerclés en fer, était, ainsi que leurs vê-
tements, enduite d'une épaisse couche
de glace.

Ces deux hommes finissaient le tra-
vail de la journée: exténués de fatigues


